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CONVOCATION POUR 

 
  

L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’AMICHAR 
 
 
 

Vous êtes convoqués à l’Assemblée Générale Ordinaire qui se tiendra le 
 
 

LE  JEUDI  26 MARS  2020  à  14h30 
 

au 
 

Lycée Jean Drouant, 
 

20, Rue MÉDÉRIC 75017 PARIS 
 

 (Métro Courcelles ou Bus n° 84) 
 
     

L’AG sera  précédée d’un repas avec le programme suivant : 
 
12h00   APÉRITIF 
 
12h30   DÉJEUNER 
 
14h30 ASSEMBLÉE GÉNÉRALE  
 
 

La participation au déjeuner est de : 
 

 20 Euros par personne pour les membres et leurs conjoints 
   
Vous trouverez en fin de bulletin un bordereau d’inscription et un pouvoir pour ceux 
qui ne pourraient pas se joindre à nous. 
 
      Nicolle MICHEL 

 
 

16 Euros par personne pour les membres et leurs conjoints16 Euros par personne pour les membres et leurs conjoints

Le Jeudi 14 Mars 2O24Le Jeudi 14 Mars 2O24
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ORDRE du JOUR de l’AG 2024

1

-                Accueil et signature de la feuille de présence. 

-                Constitution du bureau : présidence, secrétariat, scrutateur.

-                Lecture de l’ordre du jour de l’AG. 

-                Vote sur l’approbation de l’ordre du jour.

-                Nombre de présents et représentés (pouvoirs)

-                 Lecture du RAPPORT d’ACTIVITE du Conseil d’Administration.
                 Nicolle MICHEL

-                Vote sur l’approbation du rapport d’activité

-                Lecture du RAPPORT FINANCIER du conseil d’administration
                 le TRESORIER. Francis POCHARD 

-               Lecture du Rapport du CONTROLEUR des COMPTES. 
                 Gabriel VENGREVELINGHE

-                Vote sur l’approbation du rapport financier

-                ELECTION ou REELECTION de la moitié des membres du conseil 
                 d’administration:

                Patricia CAZO, Gérard CERBU, Nicolle MICHEL, Francis POCHARD

-                Fixation de la COTISATION  pour 2025

-                Questions diverses



                                        

Après une belle Sainte-Barbe 2023, nous passons en 2024 !Après une belle Sainte-Barbe 2023, nous passons en 2024 !

A tous les membres de l’Amichar et leur famille, je présente nos meilleurs vœux 
et SOUHAITE au nom du Conseil d’Administration, une belle année 2024 avec 
la réalisation de vos projets et surtout une bonne santé.

L’hiver est là et les microbes aussi donc faisons toujours attention en prévision du 
printemps et de l’été qui arriveront vite !

Peu de temps avant le Conseil d’Administration, nous avons appris le décès de Jean 
BONNEFONT, le 7 Novembre 2023 à l’âge de 101 ans. Il était membre de l’Amichar 
et du CA depuis son début.
Toujours présent aux réunions que nous avons souvent tenues, après la création de 
l’Amichar, dans les locaux de la SEEM, une filiale de Charbonnages qu’il a présidé 
jusqu’à son décès. 
Il était le plus ancien membre de notre association depuis sa création.
Il a participé, avec son épouse, à presque tous les voyages organisés et tous les repas 
de notre association. Nous présentons à sa famille nos sincères condoléances.
Un hommage à Jean BONNEFONT est écrit par Gérard-Philippe RANSON.

Nous avons tenu le Conseil d’Administration avant le déjeuner de la Sainte-Barbe du 
16 Novembre 2023. Le Compte-Rendu a permis de se rendre compte que les effectifs 
des membres de l’Amichar sont en nette diminution du fait, pour certains d’entre nous, 
de nos AGES et donc de notre difficulté à nous déplacer.

Pour l’Assemblée Générale prochaine du 14 Mars 2024 nous aurons encore le plaisir 
de se retrouver au déjeuner afin d’échanger sur nos habitudes, nos voyages passés et 
ou futurs et d’oublier un moment nos problèmes...si nous en avons ! 

ÉDITORIAL
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Nous étions 33 membres de l’Amichar au déjeuner de la Sainte-Barbe organisé le 16 
Novembre 2023 à Paris pour penser à tous les mineurs du fond de nos anciennes mines 
et autres personnels des filiales de Charbonnages de France.

Des photos des participants vous permettront de reconnaître, peut-être, des personnes 
que vous avez connues durant votre carrière ?

Dans ce bulletin vous lirez le compte-rendu de notre rapport d’activités qui vous 
précise les orientations de l’avenir de notre association.

Un bel article sur le puits Courriot du bassin de Lorraine nous est signalé 
par Jacques Bonnet paru dans la REVUE des MINES.
Nous reproduisons cet article avec son autorisation.

Nous sommes tous en retraite mais nous n’oublions pas notre passage en activité.
Se retrouver entre amis ou simples connaissances fait du bien en ces périodes à
l’arrivée de l’hiver où l’on se renferme.

Nous attendons vos articles-souvenirs des activités anciennes ou actuelles afin de nous 
donner des idées d’occupations et de partage d’informations.

A bientôt,

                                                                                         Nicolle MICHEL
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 Photos du REPAS de la Sainte-Barbe du 16 Novembre 2023 
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Hommage à Jean BONNEFONT

Jean Bonnefont nous a quitté. L’empreinte qu’il a laissée, notamment à l’occasion de 
ses fonctions à Charbonnages de France, plaide pour qu’un hommage soit rendu à sa 
mémoire. A l’évidence, dans le groupe CdF, une grande déférence était portée à M. 
Bonnefont, considéré comme un personnage incontournable du Groupe, dans le 
domaine financier bien entendu puisqu’il a été Directeur Général en charge des 
Services Financiers et Juridiques, mais, en pratique, bien au-delà car il témoignait d’un 
esprit d’entreprise marqué. Ses connaissances, ses capacités d’analyse et de synthèse 
couplées à une vision prospective avertie en faisaient non seulement un interlocuteur 
majeur dans toutes les questions importantes à traiter, mais encore un entrepreneur 
soucieux de valoriser les actifs du Groupe. 

Dès le début des années 1960, dans le Nord, divers types d’acteurs locaux, tels que 
les communes, les groupes de pression économiques et les organisations sociales, tout 
autant que les organismes nationaux d’aménagement du territoire mis en place à cette 
époque, se préoccupèrent de la question du retrait de l’extraction charbonnière et, 
en compensation, de la réindustrialisation de la région. Les HBNPC s’en saisirent et 
agirent dans ce sens par l’intermédiaire de l’Association pour l’expansion industrielle 
de la région Nord-Pas-de-Calais (APEX), née en 1966, accompagnée par la Société 
Financière pour la Réindustrialisation des Régions Minières (SOFIREM), la Société 
Industrielle et Commerciale des Charbonnages (SICCA) et le Service d’accueil des 
implantations industrielles, devenu par la suite le Service Filiales et Participations. 
De facto, les Houillères se rallièrent à l’effort de reconversion. 

M. Bonnefont, quant à lui, s’est efforcé d’étendre et de dynamiser cette action. Sous 
son impulsion, le Service Filiales et Participations des HBNPC a été transféré à CdF 
pour lui donner une dimension nationale. Sa vocation était de piloter les projets de 
création, de rachat ou de développement des sociétés à même d’offrir des emplois de 
reconversion aux mineurs employés dans les exploitations qui cessaient leur activité. 
SICCA avait pour vocation de prendre des participations majoritaires et durables dans 
des sociétés industrielles implantées dans les régions minières. Son action s’est surtout 
développée sur la région Nord. L’action combinée ou non du Service Filiales et 
Participations et de SICCA a permis, sur la base d’activités des Houillères pouvant être 
isolées, la création ou le renforcement, notamment des sociétés : Cokes de Drocourt, 
Terrils SA, Surschiste, Agglonord, Agglocentre IdL Flandres Artois, IdL Maine Anjou, 
ces deux dernières mettant en œuvre les procédés SIGMA, …
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Dans la même veine, a été créée SOGINORPA pour assurer la pérennisation de la 
gestion du patrimoine immobilier des HBNPC. SOFIREM, dont Jean Bonnefont a été 
Président, avait pour vocation de prendre des participations minoritaires et temporaires 
dans des sociétés industrielles s’implantant dans les régions minières. Beaucoup de 
succès ont été enregistrés par SOFIREM dont l’implantation de l’usine Smart à 
Hambach. 

A côté de ces activités industrielles, M. Bonnefont a, au travers de la SEEM dont il a 
été Président, développé des activités de Réseaux de chaleur avec, notamment, 
Climadef, Districhaleur fusionnée par la suite dans Elyo Nord Est ainsi que des 
activités financières avec, par exemple, Enerbail (fusionnée par la suite dans Soferbail), 
créée en 1973 (première crise pétrolière), avec pour objet le financement d’installations 
économisant l’énergie ou favorisant l’utilisation de combustibles en remplacement des 
hydrocarbures principalement liquides.

Dans la pratique, M. Bonnefont restait accessible et assurait une relation toujours 
fructueuse tant avec ses collaborateurs qu’avec les partenaires du groupe CdF. 
Faisant une grande confiance à ses collaborateurs, il leur déléguait beaucoup de tâches 
et les assistait dans les moments clefs. En effet, son calme et la pertinence de ses
remarques permettait de débloquer des situations ou d’apaiser des tensions nées lors de 
négociations sur des évaluations de sociétés en cours de fusion par exemple. 
Ainsi, la combinaison de l’ardeur du négociateur et du recul de M. Bonnefont a-telle 
permis de sortir des dossiers dans de très bonnes conditions, au mieux des intérêts du 
groupe.

Essentiellement discret, il laisse à ses collaborateurs un héritage précieux d’exemple de 
travailleur infatigable, passionné par la résolution de questions complexes grâce à des 
analyses précises et une rigueur sans faille.

Gérard-Philippe RANSON

6 AMICHAR n°143 février 2024 7



AMICHAR n°143 février 2024 8



8 AMICHAR n°143 février 2024 9
par Karine SPRIMONT



  D'AUTRES  CALENDRIERS 
Il existe un grand nombre d’autres calendriers basés 

sur le soleil, la lune ou un mélange des deux : 
 
   -- les calendriers solaires basés sur le cycle du 
soleil, sans cesse affiné au cours du temps par l’ob-
servation et la connaissance astronomique de plus 
en plus fine. Le calendrier solaire s’est imposé 

comme référence dans le monde entier par l’inter-
médiaire du calendrier grégorien. 
   -- les calendriers lunaires, basés sur les cycles 
de la lune. C’est sans doute, le décompte du temps 
le plus ancien, il s’appuie sur l’observation des dif-
férentes phases de la lune. Très répandu dans l’anti-
quité, il a été, peu à peu concurrencé puis remplacé 
par les calendriers solaires. 
 
-- les calendriers luni-solaires, des jours ou des 
mois supplémentaires sont nécessaires pour ajuster 
les cycles de la lune et du soleil, ainsi, les calen-

driers lunisolaires comportent souvent un 13° mois 
tous les 3 ans pour rattraper le rythme des saisons. 
 Parmi tous les calendriers existants ou ayant 
existés, nous ne citerons que les plus importants : 
-- Calendrier bouddhiste : utilisé en Asie du sud-
est (Thaïlande, Birmanie, Cambodge, Laos). C’est 
un calendrier lunaire dont la date de départ est 543 
avant JC. 2024 est pour eux l’an 2567. 
      
-- calendrier chinois : utilisé encore par les gens 
des campagnes. Il est à base luni-solaire et son 
point de départ se situe en 2697 avant notre ère. Ils 
sont en 4721. 
-- calendrier hébraïque : c’est aussi un calendrier 
luni-solaire dont le point de départ est le premier 

livre de la Bible soit en 3761 avant JC. Ils seront 
donc en 5785. 
      
-- calendrier hindou : utilisé en Inde et au Pakis-
tan, c’est un calendrier luni-solaire dont l’origine 
est en 3102 avant JC. Ils seront donc en 5126 
     
--calendrier japonais : il est lié au calendrier gré-
gorien. Pour le décompte des années, il y a l’année 
du calendrier grégorien mais aussi un autre dé-
compte en fonction des dates de règnes des empe-
reurs. Par exemple, l’année 2002 du calendrier gré-
gorien correspond à l’an 14 de l’ère Heisi. Cette 
écriture est utilisée dans les documents officiels. 
      
-- calendrier tibétain : calendrier luni-solaire, il est 
mis en place en 1027. 
      
-- calendrier musulman : c’est un calendrier lu-
naire dont le point de départ est l’an 1 de l’hégire 
(en 622 après JC). Cependant, l’année ne comptant 
que 354 ou 355 jours, une correction est nécessaire. 
Il indiquera  1445 en 2024. C’est un calendrier lu-
naire. 
      
-- calendrier révolutionnaire français : calendrier 
solaire, il est institué le 24 novembre 1793 et com-
porte 12 mois de 30 jours,  plus 5 jours nommés 
‘’sans-culottides’’. 

Les mois sont Germinal, Floréal et Prairial pour le 
printemps, Messidor, thermidor et fructidor pour 
l’été, Vendémiaire, brumaire et frimaire pour l’au-
tomne, Nivôse, pluviôse et ventôse pour l’hiver. 
Avec ce calendrier, notre année 2024 serait l'an 232 
de la République. 
      
-- calendrier maya  :  c’est   en   réalité  un compo-
sé de 3 calendriers comptant entre 260 et 365 jours. 
Le comptage des  années de l’ère maya  débuta  en  
3114 avant JC. Nous serions donc, en 2024, en 
5138. 
                                             Michel DELAY 
Sources : 
Tout sur tout - Herodote - Encyclopédie Larousse 
 

DES MINES SANS CHARBON !  mais alors …   DES MINES DE QUOI ??? 

  Michel DELAY 

  
Saint-Etienne, en 1958, se souvenait encore 

d’avoir été, jadis, au centre du principal bassin 
houiller français. A cette époque on y avait fondé, à 
côté de celle de Paris qui était plus ancienne de 
presque un siècle, une Ecole des Mines. On aurait 
aussi bien pu nommer cette école ‘Ecole des Mines 
de Charbon’, car sa principale vocation était de for-
mer des ingénieurs pour cette industrie.  

Personne, bien entendu, ne s’était posé, à 
l’époque de sa fondation, la question de savoir si la 
ville de Saint-Etienne offrait un attrait particulier 
aux étudiants. Ce qui importait, c’était un bon en-
seignement par des professeurs expérimentés, et des 
conditions avantageuses pour les études et l’héber-
gement. De nos jours on attire les étudiants en leur 
proposant des campus dans des parcs arborés, 
proches si possibles des plages de la Côte d’Azur,  
des pistes de ski des Alpes, ou des écoles de voile 
de Bretagne. Tout change !  

Donc, en 1958, invité à connaître sans tarder les 
charmes du prestigieux mais redoutable métier de 
mineur, le jeune étudiant admis à l’Ecole des Mines 
était expédié au fond dans une des mines qui entou-
raient la ville.  Heureusement (dans tout, il y a de la 
joie !) Saint-Etienne était une ville si noire et si im-
prégnée d’industries de toutes sortes, fumantes et 
salissantes, que même les mines y avaient un petit 
air de normalité. 

Il y avait d’autres options que la mine dans cette 
Ecole : sidérurgie, chimie industrielle ou géologie, 
mais les Houillères Nationales, crées en 1946, 
avaient un besoin urgent de jeunes ingénieurs. Elles 
devaient se moderniser à tout prix et aussi rempla-
cer un bon nombre de cadres expérimentés qui, atti-
rés par les hauts salaires qu’on leur offrait, 
‘pantouflaient’ vers des industries moins contrai-
gnantes, et vers des contrées plus riantes que les 
bassins miniers. C’est pourquoi Les Houillères bé-
néficiaient à l’Ecole d’une sorte de priorité d’initia-
tion.  

 J’étais un de ces jeunes étudiants, et j’avais at-
terri à Saint-Etienne par le pur (si l’on peut dire) 
hasard des études et des concours. J’eus droit, 
comme les autres à mon baptême minier qui se pas-
sa plutôt bien ; un peu d’appréhension en prenant 
place dans la ‘cage’, une sorte d’ascenseur incon-
fortable qui vous descend à une vitesse qui paraît 

infernale dans les entrailles de la terre et vous dé-
pose ensuite, heureux d’avoir atterri sans dommage, 
à la recette d’un étage, quelques centaines de 
mètres plus bas. Ensuite je ne pensais plus qu’à me 
remplir les yeux de ce spectacle étrange qu’est une 
mine en activité. L’ingénieur qui nous conduisait 
nous bourrait d’explications techniques. Je n’en re-
tins pratiquement rien. J’étais bien trop occupé à 
surveiller le câble de ma lampe électrique qui s’ac-
crochait partout, à refixer mon casque qui se co-
gnait systématiquement au soutènement, et à réajus-
ter mes vêtements trop grands qui avaient tendance 
à descendre sur mes pieds. Enfin vinrent la remon-
tée et la douche. La douche est le meilleur des re-
mèdes au pessimisme ; j’oubliai tout à fait la 
marche pénible, la chaleur, le bruit, les craquements 

inquiétants du soutènement pour ne ressentir que la 
fierté d’avoir découvert un monde nouveau. Cette 
première descente n’était qu’un préambule. N’ayant 
pas conclu, comme certains de mes camarades à la 
suite de cette première visite, que ce serait désor-
mais « tout sauf la mine », je décidai de continuer à 
découvrir ce métier. 

Pour cela, il était nécessaire d’aller voir sérieuse-
ment, et non plus en touriste, les divers aspects du 
métier de mineur. Les  Houillères du Bassin de la 
Loire offraient, à cette époque, un large éventail de 
possibilités, et constituaient en quelque sorte une 
encyclopédie des méthodes d’exploitation.  

 COURIOT 1958           Jacques BONNET  

39

COURIOT 1958
Jacques BONNET
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Le gisement était complexe. Il comportait de 

nombreuses  couches dont l’épaisseur allait de 
quelques centimètres à plus de 20 mètres. Elles pre-
naient toutes les configurations, horizontales, verti-
cales ou entre les deux, et contenaient un assorti-
ment de ces irrégularités qui posent des défis aux 
ingénieurs : des failles, des serrées, des pétrifica-
tions, des épontes fragiles, des passées siliceuses, 
etc. En conséquence ces ingénieurs avaient inventé 
de nombreuses et parfois originales méthodes 
d‘exploitation. A côté de l’abattage au marteau-
piqueur ou à l’explosif, il y avait le havage avec des 
machines à air comprimé ou électriques. On trou-
vait des tailles menées en montant, en descendant, 
au pendage, ou par tranches multiples. Il y avait 
diverses méthodes de remblayage et du foudroyage. 
Outre les méthodes d’extraction classiques par ber-
lines ou par skip il y avait même un système inven-
té par un technicien audacieux qui remontait le 
charbon  à la surface par des tuyauteries.  

Les ingénieurs qui nous recevaient étaient en 
général des Anciens de l’Ecole. Ils avaient pour ins-
truction de nous montrer la réalité sans fard.  

« Je ne vous prépare pas une promenade de de-
moiselles. » avait l’habitude de dire l’un d’eux. 

La descente la moins appropriée à une prome-
nade de demoiselle eut lieu au puits Couriot. C’était 
une mine assez ancienne dont les puits étaient situés 
au pied des deux énormes terrils qui surplombent 
Saint-Etienne. Avant d’aller au fond, il était de 
règle de se présenter au bureau de l’ingénieur de la 
mine. De l’Ecole on pouvait y aller à pied, et la rue 
en pente raide et mal pavée qui y menait traversait 
une cité ouvrière assez misérable. On était en jan-
vier. Il y avait de la neige sur les pentes des  terrils 
et sur le carreau du siège. 

L’ingénieur auquel je me présentai, un peu inti-
midé, était à son bureau. Il était occupé à étudier 
des plans que lui présentait le géomètre. Son bureau 
me surprit par son apparence bourgeoise. Il était 
bien chauffé par un feu de houille brûlant sur une 
grille, au fond d’une cheminée de marbre noir. 
Quant au mobilier, patiné par l’usage, il comprenait 
un lavabo, un fauteuil, un bureau, une armoire vi-
trée remplie de dossiers et de livres, et un grand 
meuble en chêne, garni de larges tiroirs dans les-
quels on devait ranger les plans.  

Derrière moi arriva le chef-contremaître que 
l’ingénieur me présenta en lui donnant son titre tra-
ditionnel de Gouverneur. Lequel gouverneur propo-
sa de me conduire au Maroc. Il avait, disait-il, pré-
vu d’y aller ce jour-là. Le Maroc ! J’étais complète-
ment éberlué. Devinant ma confusion, l’ingénieur 
m’expliqua que c’était un chantier très chaud que 
les mineurs avaient pris l’habitude d’appeler ainsi. 
L’équipement qu’on me donna pour la descente au 
fond consistait en un bourgeron de toile bleue, un 
foulard, des chaussures cloutées, un casque, un 
ceinturon et une lampe électrique avec son accumu-
lateur. Pour que je ne prenne pas froid en remon-
tant, le préposé au vestiaire ajouta une pèlerine de 
gros drap bleu marine. Il me recommanda d’en 
prendre soin et de la confier au préposé de la recette 
du fond.  

Au puits, la cage était prête. Des contremaîtres 
s’y trouvaient déjà. Le moulineur nous attendait 
pour ’faire hue’, c'est-à-dire donner le signal de 
descente. Dans ces cordées de service on ne fermait 
pas les cages, à cette époque. Ainsi, je voyais défi-
ler, proches à pouvoir les toucher, les parois et les 

 COURIOT 1958           Jacques BONNET  

  moises du puits. Les contremaîtres, habitués aux 
secousses de la descente, ainsi que des marins ac-
coutumés aux coups de roulis, rectifiaient machina-
lement leur équilibre tout en parlant de leurs af-
faires. J’étais beaucoup moins assuré, mais je m’ef-
forçai de prendre un air dégagé, pour ne pas me 
faire remarquer. A la recette du fond, j’abandonnai 
ma pèlerine au moulineur de la re-
cette, et me mis en route à pied avec 
le gouverneur. Les galeries, d’abord 
bétonnées aux abords du puits étaient 
ensuite soutenues par des cadres mé-
talliques et passablement déformées. 
On passa des portes qu’il fallait ouvrir 
en les forçant, pour vaincre la pres-
sion de l’air. 

Derrière il faisait chaud. Nous arri-
vâmes à un montage en cours de creu-
sement. Un montage est une voie éta-
blie dans une veine pour relier deux 
niveaux différents. A mesure que l’on 
montait, il faisait de plus en plus 
chaud. Enfin, vers la fin du montage, 
la veine apparut, noire et luisante sous 
l’éclairage des lampes. Devant nous 
était le chantier d’abattage.  
Le gouverneur me présenta au chef 
d’équipe, donna quelques ordres, et 
s’en alla visiter ses autres chantiers. 

Ils sont quatre. Il y a d’abord le 
chef d’équipe, massif, moustachu, doté d’un ventre 
impressionnant. Je n’ose regarder  que son ventre et 
sa moustache, car il est complètement nu. En fait il 
est tout de même ‘vêtu’ d’un casque, d’un ceintu-
ron, et d’une paire de bottes. L’équipe comporte 
encore deux piqueurs, dans la même tenue que leur 
chef, et couverts comme lui d’un mélange de pous-
sière de charbon et de sueur. Il y a enfin un qua-
trième, beaucoup plus jeune, et portant, outre les 
bottes, le casque et le ceinturon, un reste de caleçon 
tellement noir qu’il est impossible d’en estimer la 
couleur d’origine. Dans mon costume de toile bleue 
encore à peu près propre, je me sens, à côté de ces 
quatre hommes qui assument leur nudité sans com-
plexe, aussi incongru et godiche qu’un notaire en 
costume trois pièces devant la frise du Parthénon. 
Cependant, ayant été mis là pour observer et ap-

prendre, j’observe et j’apprends. 
Les trois plus anciens ont repris leurs marteaux-

piqueurs et les enfoncent dans le massif pendant 
que le quatrième dégage la place à la pelle. Les 
blocs détachés tombent en soulevant une poussière 
qui remplit toute la galerie. La chaleur étouffante, le 
vacarme des marteaux-piqueurs, la poussière noire 

qui envahit le nez et la gorge, la sueur 
qui coule sur les dos nus, trahissant la 
dureté des efforts, tout cela m’impres-
sionne. La pensée que ces hommes 
auront à faire ce genre de travail, non 
pas pendant quelques jours, mais pen-
dant toute une vie me traverse. Je ne 
suis pas sûr d’avoir envie d’être ingé-
nieur et de faire travailler des gens 
dans de pareilles conditions. 
Ayant suffisamment creusé et dégagé 
à la pelle assez de place pour poser un 
soutènement, l’équipe laisse ses outils 
et, sur un signe du chef d’équipe, cha-
cun s’assoit pour casser la croûte. Il 
fait toujours aussi chaud, et personne 
ne prend la peine d’enfiler un vête-
ment. Des musettes sortent des sand-
wichs, des fruits et des bidons de deux 
litres. Dans les bidons, du vin : c’est 
la tradition stéphanoise. 
Quand le briquet s’achève, le chef 
d’équipe, tout en mordant dans une 

pomme, me dit : 
« Alors, vous êtes à l’école pour devenir ingé-

nieur ? 
     Oui, dans trois ans. 
     Finissez donc mon bidon, si vous voulez ! 
     Volontiers, merci ! 
     Après, vous allez  venir travailler à la mine ? 
     Je ne sais pas ; ça dépendra. 
    En tout cas, tâchez de ne pas être comme les 

patrons.  Pour eux, ici, il n’y a que le rendement qui 
compte. La chaleur, la poussière, ce n’est pas leur 
problème. En plus, on est mal payé ! »  

 J’ai fini le vin et rendu le bidon. Le chef 
d’équipe referme son couteau, signe que la pause 
est finie. Maintenant la tâche de l’équipe est appa-
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Le gisement était complexe. Il comportait de 

nombreuses  couches dont l’épaisseur allait de 
quelques centimètres à plus de 20 mètres. Elles pre-
naient toutes les configurations, horizontales, verti-
cales ou entre les deux, et contenaient un assorti-
ment de ces irrégularités qui posent des défis aux 
ingénieurs : des failles, des serrées, des pétrifica-
tions, des épontes fragiles, des passées siliceuses, 
etc. En conséquence ces ingénieurs avaient inventé 
de nombreuses et parfois originales méthodes 
d‘exploitation. A côté de l’abattage au marteau-
piqueur ou à l’explosif, il y avait le havage avec des 
machines à air comprimé ou électriques. On trou-
vait des tailles menées en montant, en descendant, 
au pendage, ou par tranches multiples. Il y avait 
diverses méthodes de remblayage et du foudroyage. 
Outre les méthodes d’extraction classiques par ber-
lines ou par skip il y avait même un système inven-
té par un technicien audacieux qui remontait le 
charbon  à la surface par des tuyauteries.  

Les ingénieurs qui nous recevaient étaient en 
général des Anciens de l’Ecole. Ils avaient pour ins-
truction de nous montrer la réalité sans fard.  

« Je ne vous prépare pas une promenade de de-
moiselles. » avait l’habitude de dire l’un d’eux. 

La descente la moins appropriée à une prome-
nade de demoiselle eut lieu au puits Couriot. C’était 
une mine assez ancienne dont les puits étaient situés 
au pied des deux énormes terrils qui surplombent 
Saint-Etienne. Avant d’aller au fond, il était de 
règle de se présenter au bureau de l’ingénieur de la 
mine. De l’Ecole on pouvait y aller à pied, et la rue 
en pente raide et mal pavée qui y menait traversait 
une cité ouvrière assez misérable. On était en jan-
vier. Il y avait de la neige sur les pentes des  terrils 
et sur le carreau du siège. 

L’ingénieur auquel je me présentai, un peu inti-
midé, était à son bureau. Il était occupé à étudier 
des plans que lui présentait le géomètre. Son bureau 
me surprit par son apparence bourgeoise. Il était 
bien chauffé par un feu de houille brûlant sur une 
grille, au fond d’une cheminée de marbre noir. 
Quant au mobilier, patiné par l’usage, il comprenait 
un lavabo, un fauteuil, un bureau, une armoire vi-
trée remplie de dossiers et de livres, et un grand 
meuble en chêne, garni de larges tiroirs dans les-
quels on devait ranger les plans.  

Derrière moi arriva le chef-contremaître que 
l’ingénieur me présenta en lui donnant son titre tra-
ditionnel de Gouverneur. Lequel gouverneur propo-
sa de me conduire au Maroc. Il avait, disait-il, pré-
vu d’y aller ce jour-là. Le Maroc ! J’étais complète-
ment éberlué. Devinant ma confusion, l’ingénieur 
m’expliqua que c’était un chantier très chaud que 
les mineurs avaient pris l’habitude d’appeler ainsi. 
L’équipement qu’on me donna pour la descente au 
fond consistait en un bourgeron de toile bleue, un 
foulard, des chaussures cloutées, un casque, un 
ceinturon et une lampe électrique avec son accumu-
lateur. Pour que je ne prenne pas froid en remon-
tant, le préposé au vestiaire ajouta une pèlerine de 
gros drap bleu marine. Il me recommanda d’en 
prendre soin et de la confier au préposé de la recette 
du fond.  

Au puits, la cage était prête. Des contremaîtres 
s’y trouvaient déjà. Le moulineur nous attendait 
pour ’faire hue’, c'est-à-dire donner le signal de 
descente. Dans ces cordées de service on ne fermait 
pas les cages, à cette époque. Ainsi, je voyais défi-
ler, proches à pouvoir les toucher, les parois et les 

 COURIOT 1958           Jacques BONNET  

  moises du puits. Les contremaîtres, habitués aux 
secousses de la descente, ainsi que des marins ac-
coutumés aux coups de roulis, rectifiaient machina-
lement leur équilibre tout en parlant de leurs af-
faires. J’étais beaucoup moins assuré, mais je m’ef-
forçai de prendre un air dégagé, pour ne pas me 
faire remarquer. A la recette du fond, j’abandonnai 
ma pèlerine au moulineur de la re-
cette, et me mis en route à pied avec 
le gouverneur. Les galeries, d’abord 
bétonnées aux abords du puits étaient 
ensuite soutenues par des cadres mé-
talliques et passablement déformées. 
On passa des portes qu’il fallait ouvrir 
en les forçant, pour vaincre la pres-
sion de l’air. 

Derrière il faisait chaud. Nous arri-
vâmes à un montage en cours de creu-
sement. Un montage est une voie éta-
blie dans une veine pour relier deux 
niveaux différents. A mesure que l’on 
montait, il faisait de plus en plus 
chaud. Enfin, vers la fin du montage, 
la veine apparut, noire et luisante sous 
l’éclairage des lampes. Devant nous 
était le chantier d’abattage.  
Le gouverneur me présenta au chef 
d’équipe, donna quelques ordres, et 
s’en alla visiter ses autres chantiers. 

Ils sont quatre. Il y a d’abord le 
chef d’équipe, massif, moustachu, doté d’un ventre 
impressionnant. Je n’ose regarder  que son ventre et 
sa moustache, car il est complètement nu. En fait il 
est tout de même ‘vêtu’ d’un casque, d’un ceintu-
ron, et d’une paire de bottes. L’équipe comporte 
encore deux piqueurs, dans la même tenue que leur 
chef, et couverts comme lui d’un mélange de pous-
sière de charbon et de sueur. Il y a enfin un qua-
trième, beaucoup plus jeune, et portant, outre les 
bottes, le casque et le ceinturon, un reste de caleçon 
tellement noir qu’il est impossible d’en estimer la 
couleur d’origine. Dans mon costume de toile bleue 
encore à peu près propre, je me sens, à côté de ces 
quatre hommes qui assument leur nudité sans com-
plexe, aussi incongru et godiche qu’un notaire en 
costume trois pièces devant la frise du Parthénon. 
Cependant, ayant été mis là pour observer et ap-

prendre, j’observe et j’apprends. 
Les trois plus anciens ont repris leurs marteaux-

piqueurs et les enfoncent dans le massif pendant 
que le quatrième dégage la place à la pelle. Les 
blocs détachés tombent en soulevant une poussière 
qui remplit toute la galerie. La chaleur étouffante, le 
vacarme des marteaux-piqueurs, la poussière noire 

qui envahit le nez et la gorge, la sueur 
qui coule sur les dos nus, trahissant la 
dureté des efforts, tout cela m’impres-
sionne. La pensée que ces hommes 
auront à faire ce genre de travail, non 
pas pendant quelques jours, mais pen-
dant toute une vie me traverse. Je ne 
suis pas sûr d’avoir envie d’être ingé-
nieur et de faire travailler des gens 
dans de pareilles conditions. 
Ayant suffisamment creusé et dégagé 
à la pelle assez de place pour poser un 
soutènement, l’équipe laisse ses outils 
et, sur un signe du chef d’équipe, cha-
cun s’assoit pour casser la croûte. Il 
fait toujours aussi chaud, et personne 
ne prend la peine d’enfiler un vête-
ment. Des musettes sortent des sand-
wichs, des fruits et des bidons de deux 
litres. Dans les bidons, du vin : c’est 
la tradition stéphanoise. 
Quand le briquet s’achève, le chef 
d’équipe, tout en mordant dans une 

pomme, me dit : 
« Alors, vous êtes à l’école pour devenir ingé-

nieur ? 
     Oui, dans trois ans. 
     Finissez donc mon bidon, si vous voulez ! 
     Volontiers, merci ! 
     Après, vous allez  venir travailler à la mine ? 
     Je ne sais pas ; ça dépendra. 
    En tout cas, tâchez de ne pas être comme les 

patrons.  Pour eux, ici, il n’y a que le rendement qui 
compte. La chaleur, la poussière, ce n’est pas leur 
problème. En plus, on est mal payé ! »  

 J’ai fini le vin et rendu le bidon. Le chef 
d’équipe referme son couteau, signe que la pause 
est finie. Maintenant la tâche de l’équipe est appa-
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Nathalie SIEWIERSKI 
Responsable de l’action culturelle 

 
Je vous ai déjà rencontrée, en mars 2019, pour la présentation de votre métier aux 
Amis du Musée d’Art et d’Industrie.  
Depuis, bien des choses se sont passées et vous œuvrez également, maintenant, au Mu-
sée de la Mine. 
 
Quels changements cela a-t-il apporté à votre mission ? 
 
Depuis le rapprochement des musées, l’organigramme a changé. Je suis responsable de l’action culturelle 
pour le pôle muséal. 
Deux services composent mon unités : 
le service « médiation » à la tête duquel se trouve Marianne Fournier-Michaud et le service « réservation » 
avec Yves Corbineau en cadre intermédiaire. 
 
Quant à moi, mes missions sont devenues plus stratégiques : Mme Janand, directrice, la politique générale 
des musées et j’en coordonne l’application au niveau de la médiation. 
Ma mission est complexe et diversifiée ; il faut diriger les agents avec des statuts différents, organiser les 
missions de chacun. De plus, j’assiste aux réunions de pilotage de certains projets : exposition et le Projet 
scientifique et culturel. 
J’encadre le service des réservations. Je mets en place des partenariats, je conçois la programmation cultu-
relle : conférences, spectacles, projections … Je suis en lien avec différents services de la ville notamment 
la communication. 
 
Quel  est le contenu  de toutes ces missions ?  
 
 La conception   et la réalisation des ateliers, des visites guidées pour  tous les publics : scolaires, groupes  
de centres sociaux, individuels,  comités d'entreprise, publics spécifiques... 
Le suivi des  projets avec des partenaires différents : éducation nationale,  éducation populaire, associations 
sociales, les amis du  musée, visites musicales … 
 
Comment   alors  situer la   médiation ? Ce vocable est assez récent. « L'animateur  »              
 est devenu  « guide », puis le « guide » est devenu  « médiateur  culturel ».    
                                                                      
 La  médiation  est au  cœur du musée,  interface  entre le public et 
les collections. L'objectif de la  médiation est de rendre accessible à 
tous le contenu du  musée et de faire découvrir le patrimoine.  La 
richesse de  l'équipe de notre musée est d'avoir  des   personnes aux 
profils très différents : historiens, plasticiens, historiens de l'art, qui 
ont acquis des compétences   scientifiques et techniques. 
Le rapprochement des deux musées a permis aux équipes de s’enri-
chir de phonothèques communes, comme par exemple, l’exposition 
Saint-Etienne 1780-1856 : R/évolutions 
 
Comment   le médiateur   transfère-t-il ses compétences,  ses 
connaissances  qui  viennent de sa culture personnelle, de son  
expérience acquise au  musée ?  
 
 C'est parce qu'il connaît bien les publics et leurs  attentes que le 
médiateur  s'adapte. Chaque  visiteur trouve dans ses  propos ce 
qu'il est venu chercher au  musée.  
                                                      
Y a-t-il une approche   différente dans la visite des collections et 
celle d'une exposition temporaire  ?  
 
  En  réalité, le médiateur va fonctionner de la même manière : il va 
s'approprier le contenu existant et l'enrichir de ses propres re-
cherches  pour ensuite  trouver  des pistes et mettre en place des 
outils de médiation.  
                                                                  
Lesquels,  par exemple ?             
                                   
On citera la fiche en  français facile, le livret de visite en famille. Il existe aussi un dossier pédagogique. Le 
médiateur est  également au contact du public lors des évènements   extérieurs : la fête du livre, la fête de la 
science, la semaine du développement durable, la biennale du design.   
                                                        
 Madame,  je vous remercie de nous avoir fait découvrir en quoi vos missions permettent de faire connaitre 
le musée à  des publics éloignés, et de donner envie de venir au musée.. 
 
            Jean Pierre DUHAMEL 
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  remment moins pénible. Il faut mettre en place et 
assembler par des colliers d’acier des  profilés 
d’acier de façon à construire  un cintre de soutène-
ment.  

Pendant que le chef d’équipe vérifie la direction, 
les autres serrent les colliers, et posent des pous-
sards et un garnissage de rondins. Enfin vient le 
remplissage des vides derrière les rondins par des 
pierres mises de côté pendant le chargement de la 
houille. Manifestement ils n’aiment pas ce travail 
fastidieux et manuel, et ma présence les gêne. Il 
doit être tentant de ne pas le finir complètement, 
surtout en fin de poste. Pourtant, ce remplissage est 
important pour que le soutènement soit stable.  

Il est temps que cette opération se termine, car 
l’heure de la cordée approche. Il ne faut pas traîner 
pour ne pas arriver en retard à la recette. Il n’y au-
rait plus qu’à attendre une autre cordée à cet en-
droit, et il y fait vraiment froid. Je frissonne dans 
mes vêtements trempés, malgré la pèlerine que j’ai 
retrouvée. Pour passer le temps, le chef d’équipe 
sort de sa veste une boîte de tabac à priser et en 
offre à la ronde. Je remercie poliment, sans en pren-
dre. Enfin, la cage arrive à la recette ; une minute 
plus tard nous voici au jour. Le soleil brille à tra-
vers les ferrailles du chevalement. Le moment est 
venu de prendre congé. Dans les visages tout noirs, 
je crois distinguer une sorte de gravité. Que veulent
-ils exprimer ? Le chef d’équipe me serre la main. 
Je lui souhaite à l’avenir de bons chantiers, pas trop 
chauds.  

Après la douche, je retrouve le gouverneur ; il 
s’aperçoit probablement du malaise que je ressens, 
après cette descente. Alors il m’explique longue-
ment pourquoi ce quartier est si difficile. L’aérage 
du siège est limité et il doit privilégier les quartiers 
grisouteux. Celui-ci, mal placé au bout d’un long 
circuit d’aérage, ne peut pas recevoir  suffisamment 
d’air pour faire baisser la température. Pourtant il 
est indispensable de le terminer rapidement ; la pro-
duction des prochains mois en dépend. Je com-
prends le raisonnement et la difficulté des déci-
sions. Ce n’est pas forcément facile d’être un chef ! 

Dans la Loire, ces gouverneurs étaient équiva-
lents aux chefs-porions du Nord et de Lorraine, 
mais avec plus d’autorité sur le choix des méthodes 
d’exploitation. Choisis parmi les meilleurs porions, 

expérimentés, dotés d’une autorité naturelle, ils 
personnifiaient la tradition minière. C’est par eux 
que les jeunes ingénieurs apprenaient ce qu’on ne 

trouvait pas dans les livres : comment réagir aux 
imprévus, aux incidents, aux drames de la mine. 
Leur expérience était immense. Leur force était une 
aptitude à rester calme en toute occasion, meilleur 
moyen d’inspirer la confiance, si nécessaire lors-
que il faut faire face au danger. 

 
La joie de revoir la lumière du jour et  de respi-

rer à nouveau de l’air pur, tous les mineurs 
l’éprouvent lorsque la cage arrive en haut du puits 
et s’arrête. Après ce jour-là  j’ai ressenti des mil-
liers de fois, pendant quarante ans, cette joie. Les 
Lorrains, de Creutzwald à Petite-Rosselle, évo-
quent cela dans la chanson, ‘Glück Auf’, qui est un 
peu l’hymne de leur corporation : 
“Und keren wir heim, Zum Schätzel mein, 
Dann erschallet das Bergmanns Ruf, bei der Nacht, 
Glück auf, Glück auf!” 
(A la maison maintenant, chez ma petite chérie, 
Alors montera dans la nuit, le chant du mineur, 
Bonne chance, bonne remontée !) 
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Déjeuner de l’Assemblée Générale 
Jeudi 14 Mars à 12h au Lycée Jean DROUANT, 20 rue Médéric Paris 17ème 

PARTIE A ENVOYER :
Bordereau d’inscription pour le déjeuner de l’Assemblée Générale 
Jeudi 14 Mars 2024 à 12h au Lycée Jean DROUANT, 20 rue Médéric Paris 17ème 
A retourner à l’AMICHAR 8 Impasse de la BOUGRIERE  53960 BONCHAMP LES LAVAL Avant 
le 21 Février 2024 
Je soussigné (e) : Prénom et nom ………………………………………………………………………………
Je m’inscris pour………personnes et vous prie de trouver ci-joint le règlement de :  16 € x       =       € 
par chèque à l’ordre d’AMICHAR 

POUVOIR POUR L’AG

PARTIE A CONSERVER : 
Pouvoir pour l’Assemblée Générale du Jeudi 14 Mars 2024 donné à …………………………………………

PARTIE A ENVOYER :  
Je soussigné (e) : Prénom et nom ………………………………………………………………………………
………………………….……………………
Donne pouvoir de me représenter à l’Assemblée Générale d’AMICHAR du Jeudi 14 Mars 2024 à : 
Monsieur/ Madame …………………………………………………………….............………………………
Fait à ………………………………………………… le………………....……………………………………
Écrire à la main « Bon pour pouvoir » …………………………………………………………………………
Et signer : ………………………………………………………………………………………………………

Adressé à l’AMICHAR 8 Impasse de la BOUGRIERE  53960 BONCHAMP LES LAVAL 
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COTISATION 2024
PARTIE A CONSERVER : 
PAIEMENT COTISATION 2024    Montant : 15 € 

PARTIE A ENVOYER :  
Je soussigné (e) : Prénom et nom ………………………………………………………………………………
Renouvelle ma cotisation (2024) : 15 € 
Et vous prie de trouver ci-joint le règlement de 15 € par chèque à l’ordre d’AMICHAR, 
Adressé à l’AMICHAR 8 Impasse de la BOUGRIERE  53960 BONCHAMP LES LAVAL 
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